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Resume des articles du numero de fEcho consacre a !a France.

M o s c n u ^  a v r j l  1 G 1 6 >

L  P i F R A N C E .
La "France! GonnaiSiś-bzWous toute b 

portee; lon t le rotrmtiśsQlne,nt d<£- Wffl 
11101; la jjYaime!"

Dg* m6111 e qu’une .ggulę des gouttes 
• cFean dej la mer refleta. le sp h n  tout 
entipr, »ce seul mot ren ferm e riiisto ire  
d ’mtercult.ure' oeeiclejitalę-j^de la cuUwe 
franęaiso rayonnant. Sur lIe mendo en- 
tie $ e t p]ns-.sp6ciiiiert.eiitjsur la Pologne.

«Le gonie de la  F ra n c i/  disait A. 
Mickiewicz j . P a t t g on rJ842, le genie 
de la France 11’ost pas p\nir wpis une. 
i g e  abstraitm  nous spyons lo recon- 
naltre: nous l’avons connu jadis. Nous 
ayoiis;jadis rec;,u stó yisites, ot toutes 
l f |  fois quo nous 1’ayons rectonnn, nous 
i5’avons pas liesife a le sniyre. Et 
miqgx encoro. nous Fayojis g|j»yi! U 
bous. apparur d'abord jurec 1’oril'ianinie 
de Cliarlemagno: nbu^-. ay-ons rćęu W s 
lois et com battu a c-d̂ e ęle's:es naladins».

jke papo tjrbain  TI dont, le moim- 
meiit a '.ClgjfmonŁ rappelle a u monde. 
r ^ o ą n k .  des ąptliousiaspiap extrómeś 
dp la pensem en benissnnt los croise-śY 
confinua la mission del la Pplogne, de- 

Tysignee par la ProYufencflPpour ' gtre 
«J’antęinurale ohristianitatis®, le poste 
le plus ayauce a l ’Esf de la oulture 
ocpideutale sur la /g randę roulę-dąs 
influencęs.

«Dernióremerit lo genie franęais vint 
cliez nous sur les ai-les des_.aigles im 
pśria les: nous ęeęemes son .Jode, et 
nous le suiYiines, ce góntdi pour com- 
battje  aiyec lui sur tous. les cliamps 
de batailles depl’Europe». l,e penple 
pólonafe ne detourna point śps regnrds, 
voilós par [ó|5larmęs], du M tos, ido- 
Ę$ve, ni lors ;dg,^on exil a Sainte- 
HqTene ni nieme lorgąue s’ó.croulerent 
no&esperanoes.

La memoire dę ijapo lg in  lut unie 
dans larconsćience tje notre natibn a * 
riionune donk le soiiyenirL isul fait 

■ b a ttrek'4,d-c(enr polonais, je  Ycu\ dire, 
le prince Joseph poniafpw ski.

Notre Mesąiamsmq, dćt 1840 fortifia 
encore cette lućm oir^: il admirait, dans 
M-gónio de 1’Einpereur la force (Parno' 
qg ayait foi en en qu%‘§£>n Eąprit tou- 
.^■ur^próspnt. iPabandonnerait. janiais 
la Pologno.

«Le" igetri. '̂ franęais. ajoule Mickie- 
■wic^Jm pnniait jadis ges i.lóes; avec 
ljjt fer d< solance# et ies ćomiiumiquait 
a u penples ó trangers h ,-goups do ca-

110.11, il $b rivait  'seh codes ■& Fom hfe do, 
ses d.rapeaux ot des laurie.rs qu’il cneil-' 
lait . 11 proYOcpiait 1’aetion, il a p p e la i t  
a 1’action. La Pologiie a iópondu a, 
to u s : śds appols».
fcgpfr mesf. pas4' seulenleiit HeUri de 
Yalois ni fes" eryp tes  de‘ Feglise  de 
St-Gerinain  des P i fe j to u  reposerit les 
r&śteą da roi-pelefiu, Jean  Casimir®6e 
11’esth pas seYlejnent id cimet-iare dę 
M o n t n i a r t i f n i  celni du Perd  Jmcliaige* 
ou l ’on dóp"osait los eelidres de nos 
g rands morts qui m u s  nnissen t dans 
|p  p liśsś i .^o  n’$§t pas non plus Marie 
'heszczmiska sbnlo qui‘‘ćon tinue la  cłiaino 
de nos travaux  et cle no tre  yie com- 
mune, car  la  fin du XY.Tll sidcle qui 
a p p o r ta i t  moncib les droits  de 
1 Hoinme et du Citoyeg tut. anssi pour 
la Pologno 1’annonce d ’une nouyelle 
au ro ie  de. libertYT

Le XYI1I siecle, 16 slNble de Vol- 
ta ire  , | t  ..de Rousseau, cenduisaif la 
Pologne re r s  lJiero'isrne-.r yeps Tliaddee 
Kościuszko.

«La commotion qni Sbranla dans los ' 
journees de ju i l le t  ies paems de Yotre 
cit;emjeam a  tout le sol de la  ™ i l l e  Pb- 
logne; les balies qui ■erras^myp: dp 
cliez yons 1’ancien regime, en p assan t  
silencfeusement par-dessus 1’AUemagne, 
se e liangerent dans no tre  pays en bou- 
lots d§5canon; alors la  ,ycilx des ar- 
mee’s tb u s  a p p e la i t :  ces a n n e e i  ont.
p e r i ! «La Pologne® — disait Mickiem'
wicz—«yous adressę*le dernifei' a p p e l: 
cm appel c’est nous, Polonais emigres®.

;3 Ti les Bsperancos brisees, ni ]’im- 
menŚĄ', desolation qui sjem para dós, 
cffiurs. polonais quand ils^entendn^ont 
les parojes du mareclial sSebastiani, 
prononceds a, la Oliambre: «Eordre 
rpgne a Yąrsocie® — n’ont pn detour- 
ner la  Polognm dg la FrandSrtjar c.elle- 
ci possedait. t.oujonrs, lUełne dans les 
p lusljom bres moments do^ba.lcnls poli- 
t ią n ^ .ę L  d’eg'oismo inatęriel, quelque 
chose qni reyeilla it notre espoir, qui 
m ettait P aris &n denil a"la nouvelle 
d'&” la  fin desastrenso de 1’insurrection 
de; 1863; qnelque chose qui en faisait 
tonjours pour IW *  polonaiś^Yda yS  
yante incaYnation des idees dęf iiberte 
e t dMimnanite, qni la remplissait, cbó^ 
lan s-.e t-d ’enthousiasmo!, qni condn?sait 
nos leg-ions a St-Domingue e t aSommo- 

'S ierra, qni poussait Wróblewski et ses 
3  i .

com pagnons sur les ltarincades de la 
Commune:, e't qui aujourd'hui re tien t 
bien bant fiy^s sur les ounes du gónie 
franęais,' nos regnrds romplfs d’an- 
xiete. Or qui atk lL  et entraiue ye'?# 
la  France c’est E esprit franęhis, fait 
d’in itiatiye ingónfeuse, de lacilite dans 
le travail, de gattó:‘ dans la vidfi en 
menie tlTmps que de tenacite' 'dans les 
entreprises eT de genie dans les ctea 
tions, ayee, , ce tte  facnlte superieure 
de syntbese cpii l ’ełe?e aujourdlnii in 
finiment au-cl&ssus du genie allemand, 
legnel, oublieux de seY grands indiri- 
ilnalistes. ba,9'd ton te sa 1‘orć'e sur l ’or- 
ganisation mecanique4et analytiąue, sur 
1’annihilation de t.oute o r ig in a li te ^ t  la 
subordinał ion d lrin d iy id u  a la discipliiiO' 
brutale impósee par la collectiyite. ■'

I .n teret qui gouyeriie la yie" et les 
deslinees des peuplos est ra^bment en 
conununion avęL lenr ideał.

0 ’eat' pourąnoi nous avons en vue 
non pas la FrancW du lue.ń-dtreebour 
geois et egói's|d^ mais'’ la France qni 
porte ^n  mam le flambeau a e tla  cdi 
ture m ondiafó^r du devouement — la 
«Semense» — dont la jeunesf^? regeWe- 
ree, snblime (1’lieroi'siine, yient d’oppo- 
ser. a .Fenneml śiir lps bords de la 
Marne -'une r^isKtance yictoriensP. e t 
combat en niomfent a Yerdun avee ‘ 
lffiplus opiniOTfe acharnement

II est bien possible. qmT'; nous en 
tendions sonner 1’heure dont parlait 
Garczynski lorsqu’il com parait 1’im age
sailglante de la Pologne aux derniers
jonrs de son diistence a la tdtd* 
m eiirtrie du Sauyeur miractileusement 
im prirti^  " su r ](?. yoile de Samte-Ye- 
roniąue, 1 heure ou 'sfBuyriront le^ yeux 
de,s penples d e ,1’Europę pour s’attacher 
1'asćin'efe ifjam ais sur la k a tio n  Orncifiee.

Peut-etre benirons nous un jonr le§- 
tcrrib les angoisses du moment present. 
(^ar si le g'ónie. franęais pent, dba soni- 
mdits ffe d ’ideal, tendre la main a la 
Pologne et la seconrir, il pent anssi, 
dans son propre intarłd.. faire*1 passpF 
dans la  pratlgń^ŁIgą p rin c ii?^  inscints 
par la  main de Napoleon sur une pąBjjj 
noiiyelle de 1’histoir'K. T/i3o§j deihocra- 
tiq u ą 'p a r sa propreilogiqne doit d’au- 
tan t plus rlecirfer de notip ^ort, en 
e leran t sur les ruineS de l ’iniquite la 
Pologne librę et renaissante.

Alexandre Lednicki
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L’Alsace.
(Resume).

ueja a . epoque£dt^JjOU.iii^Ai v, lors- 
que 1’Alsaee fut reprise aux Allemands, 
Pam bassadeur du roi do Prussef-Sclime- 
ttau , dans j,ses rapports a son sourd- 
ra in , l ’avertissait de l ’am our od de la 
fidelite du peuple Al^aęadfr pour la 
France.

Un dem i-si edeyyapres le trano  erę 
F raucfort, dem i-si& |e de gernmnisation, 
aux premie-rs sons du clairon des mil- 
liers d’Alsaciens ^n ró lę r,en l sous les 
drapeaux .franęaiC,

La Franć& sut gagner 1’ame de l ’Ał 
sacą, 1’Ałlemagne ne p u t que semer 
1’ayersion et la Jiaim|Sq

Le system o/de la France fut la to- 
lerance.

Lejrbegne de Louis XIV avęc Yau- 
baij..et Colbert jppntribua principalem ent 
au developpement du pays. Le roi-płii- 
losophe otanislas Leszczyński out aussi, 
sa grandę influence.

La ręcolte de cette semenee fut f e - . 
conde. Dans les armees r&volntionnai- 
r e s j i t  plus tard. łors d£., 1’ępcm B na- 
poleonienne, 'ps noms alsaoiens figu- 
ra ien t parmi ras plus illustres de c<j 
temps-ia, commgj Kgłlermau, Kleber. 
Rapp, Lassale, Lefevre. Soixante 
cinq generaus alsaciens, de meme, 
qu’une grandę cjuaiuite d’officiers, son,t. 
la preuye óyidentig) des.,'nouyqaux liens 
avec la  France.

CeBiS fidtaitfla, la Francte sep io lo n - 
gea )'usqu’apres la dpbacle. La victoire 
allemande fut accueillią avec- de^ sen- 
tim ents unanimes de reyolte, Cent mille 
jennes gens abandonnerent, le pays 
pour ne pas reste r sous les etendards 
de 1’ennemi. Fliegenscliuh, Moll, lider 
et Jaegle gont trouve la^g lo ire , dans 
les rangs francais.

Bien autre fut Jm.systeme prussien :
Les Allemands commenceręnt p a r le 

bombardement de Strassbourg. Ce fu- 
ren t la lm , prem ferps promępses du 
«poing de fer»’ prusstgn. P our la afe- 
p rise de ce pays soit d isant germani- 
que, ils mir.ept en mouyement toute 
unę^arm ee de guerriers du germanisme 
m ilitant, de cheyaliers qui ne devaient 
reculer ni devant la la c lie t^ m  davant 
la violenc^P3

Quand en 1872 tou t le peupl&ialsa- 
cien repondit en tournant vers la 
France, leś Allemands se hateren t de 
prendre dep.m esures encore plus du- 
res, ils prośerivi,rent la langue fran- 
ęaise, ils etablireut le eontrćrle des eco- 
les, fonderent une Universite allemande 
a Ś trassbourg ep  o b lig e^ p t au sgrvictj 
m ilitaire.

A prds des annees de dictature Bis
marck se decida a donner un semblant 
d1̂  constitution au payśkp le ; L andjs-

aussemiss. un gouverneir et,- e irseere- 
ta jrg fld’etat.

La politique de eunciliation du gou- 
cęrnęur Manteuffel fit bien yito place 

_a la yiolepce de Hohenlołie.
Les ólecjłions qui suiyirent furent 

une preuve de l ’indignation du pays 
et elleś' donnarent lieu au -iegne; t ls ja  
te rreu r,. qui se manifesta par les lois 

•net. lgsi-jlispositions allemandes de 1887 
*eł 1888. Ce'' fut l’ópoque heroiąud 'de* 
la resistance alsacienne.

La nouyelle .genóration analysa les 
effets ma]]ieureux de ce regne, dom ie 
plus douloureux fu tell em igraiion. Ło
mot d’o rd re : «l’AJsaee pour leś Alsa- 
ciens», ot lo systdme de la resistance 
l e g a ły  dans le cadre des droits de-, 
1'Empire; Allemand obt-int un suBęeś de 
plus, en plus grand. Ce n’et,ait pas de 
ia resignation, mais tou t simplement- 
ła necessite de se soumettre aux con- 
ditions de la vie. Gependant on eon 

INseryait les tjęadilions du passe et lqs 
influency  de la ( ulturepj franca!se.

W ittirh a constató dans son livre 
«Deutsclie und Franzosische Kultur», 
que le franęais a toujeurs ete la lan 
gue de 1’intelligence- et . que dans le 
domaine des ideas socialesj et polit-i- 

"ques,.la Frano® s.(ru.l̂  consę.ryait s a J u -  
prem atie...
'.E n  1911 il fut donneffl 1’Alsace une 
constirution qui fondait nn parlem ant 
forme do ,deux cbambms^MCune ce sta
tu t qui ne faisait daJjEAlsafie-Lorraine. 
ni une confederation ni un pays vrai- 
ment autonom e indigna fort les pan- 
g e rm a n i^ ^ _ .

L ’affaire d'e Saverne arriva. Au 
grand etonnem ent des Allemands il^  
slfef trouyerent de nonve-au eji, face d’unf 
opposition d.e deux c iilttó s , de deux 
iijees.
^ i e  fut eyident, alor^'j que l ’Alsace 
n 'avaii point oublie la diffareiice des 
yaleurs reprósentóe^ p a r la France et 
par 1’Allemagne. 

fj La reyolte: t-rouya un nouyeąu st*’a- 
ftagem e, nons yoyons lo sourire des 
j yaincus.
I.j I jO professe-ur Knatscłikó enseignait 
' qm?* la peur du lieutenant prussien 
. ą ta it un commeifoęment clA sagosse. 

La fiei’e race alsac-ienfi^  repondit par 
la M arseillaise.

«L’oncjfe. Hansi», Lislin et Dur’s El- 
sass proyoqua|ent la fureur des q?bau- 
yinistęs allemands.

L ’oppression r.ęmporta encore une- 
fois la y ic to ire : Yon Dullwitz, un reac- 
tionnaire> fu t mis a la tete:.ilii gouver- 
nement. C’est alors que"ia presse com- 
menca. sa propagandę, de l ’iflee du par- 
tagę^de ł ’Alsace-Lorraine.

La guerrerefclata, les yeux fatigues 
des yieux "tó-terans virenv enfin le dra- 
peau tricolorfp^lott-er sur la  ferrg alsa
cienne. La p o p u ia tio n ^ ń t des moments 
d’beśltation.

On se rendait compte-^ des saorificeą 
et de la r^iolution economique qni se-

ra ien i ms consequdiices rndubitaldYs s i 
l ’on re tournait a la  :Francm ’

Les jfepresentants du p.utm  aJfeSp 
mands commenęaient une campagim 
dans la preśse a laquelle p rit p a r t le 
Dr. Rieklin. S

HpiłreuseńfbiA 1’A llenifgne e ta it la, 
ci>mme le dit 1’abbe S fe tte r le ; sous la 
pression de nouyelles injustices ot de 
noim dles y io len cep  1’A lsac ^  confirma 
une fois de plus sa fidelite aux ancie-ns 
drapeaux.

Le peuple lui-meme no rhangea point 
depuis la conąuete de EAlsace-Lor- 
ra in w p ał’ le.s Allemands.

A ujourd’hni la  lu tte liero'ique se re- 
nouyelle, lu tte  ponr ce grand lieritage 
morał qui s’appele, sur les bords du 
Rliin, «l’Alsace eternelle».

Monsie-ur,

Vous m’arez demande ce que 1’olf 
pense en FranCfe d f l l a  ąuestion polo- 
naise? Je ne sauraisa vous donner que 
mon approciation personagłfe qui, pent- 
etre, en 1’lspeco, n\6§t-- qu’nn ref lot de 
la conscience generale.

Ponr |u iB ra in a it la pressA franęaisp-1 
jęt- sait lire- un pen entre ie& lign®. 
nul doute que i uneAles pi%ccupation» 
actuelles de 1'opimon franoaise, ne soit 
la  que,Stion polonaise. Voici en effet 
commeiit Sjesjjrime dans le «Journal» 
du 24 Feyrrer, Sainl-BritY, rendant 
compte de l'ouveriuro de la «Douma».

«L’attention śTeveille quand le mi- 
«nistre (Mr. Sazonow) traite  la ques- 
«tion polonaise. Si ses declarations 
«n’ont pas toute la. precision que sou- 
«liait,eraient les peuples de Pologne, 
«il ne faut en accuser sans doute que 
«les incertitudes qui peseift -encore sur 
«l’avenir. On doit reconnattre 1’effort 
«tres sincere fait p a r le porte-parole 
«du Tsar pour dąjoiufl? les lnanne.nyres 
«gjossieśres de 1’ennemi. J ’ai, trop net- 
a p i e n t  soulignft.la necessite de 
«parade pour ne pas y applaudir dans 
«la mesnre ou ello annońce la .realisa- 
«tion des aspirat-ions polonaises. Mon- 
«sieur Sazonow a prom is.une fois de 
«plus la reeonstitution dc la Bologne. 
«Suivce programme la Russie peut faire 
«credit au concours absolu et loyal de 
«tous les Polonais». ?

L e ^  autres journaux a grand tirage 
tiennent stm blable langage.

Comment.'en pourrait-il btre autre- 
ment?[®omment la France pourrait-blle 
oublier la  Pologne?

Sans rem onter jusqu’a la premierA 
alliancę Franco-Russe, je yeux dire le 
mar i a ®  d’Anne, filie de Jaroslay  I, 
ayec Henri I, roi de France (1031); 
sans menie parler du r .^ n e  ephemere 
d’Henri III en 1573, il m’esi pas un



cauir vrałiiiCTil franęais, qui ne se sói.1- 
yienne, surtout dans feS joitirs doulou- 
reux que nous traversons, que Faclii-- 
vement de r.unit£ . franęaisp, p.ąr Fan- 
nexion cle..‘ia Lorram e fut le jrósultat 
lrepreuz et glorieux de la ig u ą r re  de 
simdession de Pologne,' pnfcrejnńse par 
Louis XY pour venger son beau-pore, 
le roi Stanislas. Tous aussi saycjit qu&, 
bien qu’elle eut a sa tśjte un roi, sa 
denomination officielle Mtait la «Bepu- 
bliąue de Pologne», exempl(^suiyi plus 
tard par Napoleon lequel [sera pendant 
quatre ans E m p e r e u r  de la  Repu- 
bliąue franęaise.

P ar aiileurs non plus, il n ’est pas 
un polonais qui ne sache que c’dst le 
roi du Prusse Fredćric*;Jqui fut Finitia- 
teur du prem ier partag'e en 1772. C’est 
a jeę tte  occasion que ce «monstre», 
/ominę 1’appelait sa royale complice 
M arie-Tlierese, osait ainsi blaspliemer:
«Cel a (le partage) reunira ł,ęjs trois re- 
ligions, grećque, catlioliqiM-dt calviniste. 
Car nous comuiunierons d’un niw ie 
corps eucbaristique qui Is t  la Pologne, 
et si ce lpasl pas pour le bien de* nos 
aimes cela sera surenf&ht' un Isjrpnd 
objet pour le bien de-nos etat?». ,

E t pdut-dtr^, peut-etre alors, la Po
logne m artyre a-Lelle sauve la France; 
car de .1790 a 1795 la Polognene cessń 
cFoccupaFj la Russie, la Prusse et 1’Au ■ 
tric lip jju i, ggńęes dans Ipur aetion et 

•se cTefiant 'niuiraplletnent ies unes des 
antres, ne puręjiL. ^engageńC fP fond 
contrę la France, laquelk au ffiilieu 
des hersitations dęLjses advejfeaire|^eut 
le remps M rao rg an ise r et de yaincre.'.

P u i^ y ^ g  fut Napoleon a Vaasgjtie,; 
1’alliance-Franco-Russe, lgs deux em- 
pereurs: Napoleon et A leacandr^e par-, 
tagean t l’Europe! GrandiosoA&eJ faą-, 
tueux souyenirs toujou^s. vivanfc§[.. A.la 
cliute de Napoleon en 1815, c,’q tait la 
Constitution donnee /a. la Pologne.par 
Fe-mporeur Alexandre 1.

F au t-il rappełęr encóreo.le!fsang po- 
lonais rśpandu ]iour la France a Sonnno- 
Sierra par des hóro'iques cbevaul.ógers?

.Aucun pw phrtc iy ilise  saurait-il ja
ra aiś .oublieP le, service' rdodu a 1’Eti- 
rope Chretienne par łan  III Sobieski?! 
A ce propos vous citerai-je Y. Hugo: 
«Deux natiens entre tont-es, disait-il 
en 1»46, ont jone dans la ciyilisation 
europeenne un role desinterssśdj Cos 
deux nations Sont la F ran ce-e t la  Po
logne. La Frani e dissipait les teńgbres, 
la Pologne rep.oussait la barbarie; la 
Franćfe repandaitles  idees, la Pologne 
couyrait la frontiAre: Le peuple fran- 
ęais a ete le missionnaire de la Ciyi
lisation en^Europe, le peuple polonais 
en a"ettb le ćheyalier».

Oni ne connait en Frań cif- les noras 
do Mickiewicz, Krasiński, -Słowacki, 
Sienkiewicz??!

Npusf savons tó u p  que Kopernik, la 
gloireS de la scienAe polonaiMp fit ses 
ótudes a Fnniyersite de

NotfeSBJopin n a-t-il pas puise la 
f ty e  puiss&nte de son genie*g.t)mbra-£t< . 
tęn.dre dans le! sol polonais?

Que na1 doit pas rtonore de Balzac 
a la douce influbńce- de «Fótrangęre», 
M-me do Hańska!

E t lę s ’a iit ||s ;  fes heropies d’amonr, 
leurs nonis sont encore e t seront 'tou- 
jours sur r.outes les JJj&es.

Ce, ne sont pas seulement dc*? liens- 
communs de ciyilisation latine et^ęlifp-, 
tienne cpii unissęvn t la Pologne et 1 &  
France, rt ó  p e  sont pas fispulement dqs 
eclianges de gloir.es litteraires ou une 
sort i  de ęondominium, de co-paternite . 
artistiąne; les rapports se sont trans- 
formes au cours du XlX-mo sieci e et 

•le&Telations óeonoiniques les plus.etroi- 
tes ŝ eł sont liouees qu’il serait crimineL 
de laisser s-affaibliipret qui doiyw iLau 
contraire. dans 1’in tere t des deux gran- 
des 'racesi latine e t s!ave, se dewelop- 
per e t se fo r tif im u .

Dans les tro is principaux ' groupes: ; 
'textilus, cliarbonnag.es? et- metali uFgi.es,P 
qui absorbeut a , i ?eu pfdsydi, eux trois, 
1’actiyite du payś, la -France est ropre- 
sentee. Elle fut nieme initiatrięedi.,/ k.-' 

-N’est-cd..<pas un franeais Gerard, qui 
fonda l ’une'dps pientiepes manufafitu- 
reS de laine, ii^elebre- depuis iso-ws- le 
nom de/ Żyrardów.

A LodŁjet Czenstochowa florissaipnd, 
avant, la guerkę, des -usiues cróes pai 
des iu d u s tii |l^ fran l.a is  du no.rd q,t de 
1’est. dęjL ille et de-Roubaix. Les cliar- 
lionuagTŚ de- .Dombroya n ’ćnt ^ t e  si 
m altraites par les Alleniands f c ^ B u s i ^  
de feur direćtion ot cb1 lenr raise- c&h 
yalenr franoaises. -
i ‘L’agriouli-i®9 polonais^, iró.teyage-łSur- 

tont, trouvait en France poui;»sefe pro--, 
duits un deFouehć toujours ouvert. 
(Fufs, jańi-bons, oies,;<!anards prepaient 
la route de PnrisafApres -- la guerre;, il 
faudra rołey-er les ruinos et puisąue la 

. tecliniąue franęaise a,, m aintenant, en 
pieine gueiife, deraontre sa superiorite 
sur la «cobs)ssa]e» tecbuiqutt'alleraaude, 
eltedsaura—si Fon fait appel a s a  coin- 
petence-—-restaurer rapidement la y® 2 
industrielle en Pologne- ot rendra au 
pays, avec; sur?roR;,i la ricliesse que'les’ 
teutons se sou^acliarnes a ta rir  juśq 
que:'' dans ą^e sourdps.

Quand an c-omnfoirce, saps parlep seu- 
lem ent dn-coramerće de luxe: modes, 
pai-fnms etc., on pout le developpei’ 
dans tóutes Je-sibranches-, sans liraiLtY 
e:ti reci proquoment,

Enfin, AJonsieur, par 1-e tableau <łe: 
-leanv g|'y_ka «Ló serment - dc Witold, 
prineę de Litlmanie» -la IWance sait, 
que la Polognaćest fideltv,a ses pro- 
messes e t denacie dans ‘ses amitip.s^. 
comrae da.ns ses baines. E ll^ s a i t  cpue 
depuis L-162 les Geruiains sont* pour 
les polonais aussi, Fennemi liereditairęśj' 

K ile san, par Foxemple des polonais 
qui actue[lle;menft( se battent'-/sous legj! 
plis du d rap B #  franęais, que la race 
est restde p n re l et n ’a point deganere,

F an t de, souffrances 11’auront pas-j^d^ 
yainąs; tan t de i|saiig polonais 11’anra 
pas,, ęstć repandu au . pure perte et. Je 
ęegtóf qu’exprim ait Napoleon ai^Sainte- 
Helenen-eu 1816, de lFayoir point re- 
ley& la Pologne «cbtfe \ e,ritable;: clef 
de toute la youte europeenne» sera 
bient^t superflu; ca,i’, ainsi qu’on l..(d-; [ 
cfflmit Fannf^dderniśre dans le «Rous- 
kod Slovo»: «Kous retenons pour l e ’ 
isopt, de la Pologne tro is laits impjor- 
tants.

1) La proclaiuation du Grand-Dim.
,g). Les souffrances du pmiple po- 

ionais.
3) Notre conscience slav;ei — śde _c]er- 

nier po int etant l,e plus im pottant».
Je 11’ajouterai plus qu’on mot. Col- 

bert ecriyaii p Louffl XIY, qu’uu repas 
i 11 uti 1 o de trois raille livreś lui faisait 
une peiue incroyable et,qu’au contraire: 
s’il e ta it que§tion d’or pour la Po
logne, il yendrait tout sou bien, enga- 
g era it utóraE cfljui de sa fam nie ę:t, de- 
ê-s enfauts .-ęt irait a pied toute sa vie 

pour fournir ii cet einprunt.
La Franca ue, renie rien des tradi- 

tions du Grami Si<k.lp. La France! 11’est 
ni oubliense, ni ingrate.

Le.,'cu.‘iir de ,laiyFrancer lui, clepuiś? 
longtenips a 4eja parLVu mais il faut 
attendre la fiii& b  la gnerr^; il faut 
attam ire lo Congres qui refera l’Europp 
a la belle luinierej cles [Brands princi- 
pe-s de.fdroit, de .jiistiog et de libertć.

Yeuillez agrańy, Monsjeiir, 1’assuraricpr 
de nia,.ęgnsicleration distinguóe.',j_ . ;

M. Yignaud.

• CONRAD DHZKW1ECKI.

Le Miracie de la Marne
(Resume).

Nous sayons c[ue FA nnee Alleraande 
fut arrgtde aux. portes de Faris e t re- 
jetFóe[: (Frm ^eul coup sur 1’Aisne. Le 
Miracie, rtest, que cles troupes franęai- 
ses en re tra B P  depuis ^Cliarleroi, que 
cles soldat.ś surtnenes, recevant 1’ordre 
cFattacpier a ien t eu une confiance sans 
boiraes en l |u r  €-lief. et la resolution 
unanime cle^sacni-fier leurs yies en de- 
fendant leur liberie.

L’ Flora me Proyideni B K ł H  fut ce 
?€lheiKcapable d’organiser la  resist-cjnce 
tou t en re.culant, etflcle lancer ses trou
pes avec une furie irres is tib lę -co n trę  

,1’ennemi deja triompbant.
,vĆ& fut le r-enoiiyellement du pbeno- 
mónecdo 1793 — toute unAi nation ,,en 
armes.

L’Europc‘ s’a tten d a it a toutev,.autre 
chose au moinent de ia declaration de 
la guerre.

Lę^ pósśiraistes preyoyaient, une re- 
yoiution, escomptant un inouvement an- 
tirailitariste , ie manrpie de confiance



entre P® rślmblicains <‘t 1<>S tójnć/bnx, 
des'YellWfós Kę reaetion, leeM-badres 
d'offićiftrs para'ys$s par des m illiersde" 
m attiW  d*óSwh ontipatrio tes— ort 1 '-iii- 
diimatioii des*pretreś riolentei; par Jo 
service obligatoire. ‘ .

Qu:- jfpurrait une amióe inferieure 
qn nombr#,1 i‘t travaillee par tst, politi- 
que, ’contf$ la force Alle.mande, mume 
des dethiorSS" inyentiokfg d4 ' meurtre,- 
et [feponrviie de tous ' sorupules Im- 
mams ?

Oomment, Hke p is  voir 1111 Miraele 
dans ce friom phe (fćlatajit de 1’Esprit 
sur la M atiere? Pne 1'ois de plus' les 
instmriS supefieurs de riln m an ite  eu- 
]'ent raisou du froid calcul.

fies Allemands orgueilleiix d’et,re re- 
ySfcffc' a la tradition ‘W  leurs deivaii- 
oiers Yandales. p ropageant le cultb de 
la  fQr<?ś;,!'et; Id d roi t de rapihł?{j;viretit 
se dressar .flbvant eux l4ś EYanęaisdi- 
fe n ^ u rs  d e * rl’ciee de l l jp  et de' Droit.

NaguOTe 'c’etdieut les 'feuneś1* et W>s 
meditations as<S6tiqnesf- qui prdparaie.it 
les ,Mii acles.

AujourdTiui le Miraele moderno de 
la France yifJorieiise'' par Igisainte 
union de tous en face du danger, h i t ' 
le friiiT? bóni de lrensemble dldPes de 
justice et de solidaritś proćhe par les 
iniśśionaires popnlaires. poętes. artis- 
te s ,'g ran d s  pubiRistds: -  
— L’ouvrier au tonr de inain in lm ila
bie, Tefgriculteur mlassabla, lo catlioli- 
que intransigeanćj^E Panarchiste ardent, 
tous sTmirent contrfcHY' m ilitarisnfe' 
allemand uf deyinrent en quelques so- 
maines de merveilleux soldats resólus 
a tout, pour a b a tW  le geant du Nord.

C’est Tetórnelle histt>ii*e de David et 
de Gołiath, loU gage de notre yielHe 
foi, que Ł?avenir no dependra jamais de 
la lorce brurale ii du fouat de la  ty- 
rannie.

CASIMIR ERENBERG.

Lss l i a n  de la titU  Polonaise 
la F i s e .

(Resume).

Depuis la liu de la prepondórance 
módievale du Saint. E m pire' et de la 
Papaute dans les affaires de FEuropp 
et l‘av-eneraent d’un noureau system© 
d’6quilibre entee les Etat-s, maintemi 
par les Ooalitions diplom atiques, la 
cotnmunaute d’iu tórete-entre la France 
at la Pologne s'imposa a.chaque osprit 
profond.

lift homme efetat de«lfenio <L- Jean 
Łaski fut. le prem ier a seryir cettb 
cause,

Solon lui il M la 't  m aintenir la paix 
sur nos frontiYres orientales, pour lut-

t.er'efiicadpuient eonlee le dange.K'-w 
nanl du. cbfe dueŁOfnummisme En Po- 
logne devaif" gnrdor a tour prix spu 
dętioucb-e sur la Baltique, soulenir jee 
deiłs Royaumos r|F Boluonb et de iloti- 
gri®. et oppysęr tnie b a n ie rc ' a l’Em- 
piiv des llabsbourgs. ' . :

La maison d ’Autriclie implantee en 
Bourgogue et en Espagne dmuuiait 
egalement. un danger pour la brance. 
Aux m ariages entre Jagellons-et Ilabs- 
bourgs, Łaski opposa' uu in-ojet, d a l 
Hance hongroięe. ■*” ’ '

Ł’Em pereur' Ma^iinilifn Cut raiwOm 
de Sigiśmond I et.1 ce lut la ]>e«ie d e -  
la Bolieme et. de la Hongrio. •

Fnsuite vint 1’liommagie rendu pour le 
Duehe de Prusse par Albert, do Branden- 
bourg,'vassal tlo-la Pologne— en 152-1 
Romd' empSeba Palliance franeo-polo- 
naise revee par Łaski en 1 protestant, 
contrę tout ac<uitl acec FFm pire Otto- 
mau. A prt^ rextinction d«>s Jagellons! 
la crainte inspiree par Je progres du 
Germanisme en Bolieme et en Hongrie, 
et les efforts dePanibassadeurde.France 
Montluc, assurerent l’ele«tiou deH enri 
de Yalois au trdne de Pologne.

•Fii fut la  tolerance religieuso pru- 
clainśe er B573, .et Re^ijiprincipes de 
libertó ot, (Pegalite de tous les citoyens 
polonais solennellement. reconmis, i ■ ■ - 
'- ] ; a  monarchie polonaise-se transfor 
m ait en iuig Repnbliąne. 'Apres une 
eró. .liialheureuse d’anarcbie, ..Etiemift- 
Batory recommenęa la Intte contrę 1’Au- 
t.riche et sut garder Gdańsk (Danzig).

Avec l’avenem ent do Sigiśmond Vasa 
m  fut P'ennemi dans la forteresserftl 
soixante ans de guerre.-..suedoir;eii rtii- 
neuse pour la Pologne qui permirent. 
a la Russie d ’arriver a la mer Bal- 
tique.

Ł’epoqiiś de l.adislas IV e td eM arift 
de Nekers ainena un retour ii 1’idepi 
d’iine alliance franęaise. Łe--^6nie de 
Richelieu s’y employa, sans rien obter 
nir de durablo. Apres les Y asa— deux 
canditatures franęaisesSv celle du Duo. 
d’Enghien et celle du Prince do Łon- 
gueville furent encore proposeos-.-u 

Sobieski, epoux de Marie d'Arquien, 
vit le projeird 'alliance franęaise rpjote 
p ar la  Diete de 1678.

Ła g.loirtrule la Rwscousse de Vi“inie 
duf nous suffire.
■ Eufin l’Electeur de -Saxe fit echouer 

la derniere candidature franęaise. celle 
du Prinee de Coiule.

11 nę-.restait plus qu’un s^uil ; repre- 
sentant de Pandem ie idće d’alliauco 
avec la  France. >

Stanislas Leszczyński. . peire de la 
rei no de Fram^e, Dur de Łorrailne, pro- 
digna tous los tresors de son e sp rit 
e t de son in telli gence a un beau pays 
dont lesi.d-estinees d>evaient pres’e,ri*tei' 
Hn jo u r la  plus f rap pan te ana!ogioiavec 
la  tragedie de la Pologne.

1NT01NE DE ŻY Alv
. 1

Les mmt a d - p i l m i s e Y e l ;
l a l & l  russe.,

(Resume).
r

("est bien Pepopee Napotóoiiii nue,,ei 
le sang- y trse en comniun, ępii donne- 
rent. la (jopseeration ućfinitive,.a 1 ’union 
entre Polonais et, P ranęais/

Graco.,!) pqs peros, qui suivi,v ,it Los 
aig lesdu ».pand Em pereur, \ ’araovie fut 
ari;a'dió aux g"iffqs pn^siem ies par les. 
armes, li'anęaise,s; uue partie  d,e; la Po- 
lc^guie respira peadani. quelquq£ annees 
(riiub''pendanc,e — proludo des eyene- 
auaits de 183! et, ćjjp 1863 M’n ęiuęle 
s'.est. ii ])eine iń.nale cp, la Pplogne ;qsl 
d^noaveaa ea ra iih i1 pqę les allemands: 
nos dtf^tiuetps se jouent sans les niurs 
dq A,Terdun. .

Jena crea le Uncłie, de ,Yarsuvi.. ; 
ósperons que 1’bepo'ism^ 1'arin‘eo 
fraiięaisffifacilitora la Resnrredioa de- 
la Pologne.

Łn la rótablissąnt, iSapoleua aurait, 
mi contro lui trois emituniii: 1'Aliema-' 
gne, PAutricIn .et, la Russie; aujour- 
ddiiii c e s  i le niinistre ruśse Sazonow 
qui dećlare qu!e- la reunion 'de^tout.e'^, 
P‘s ])rqyine(^i polonaises ~qst nn des buts 
principaux de la politiqtt(A)’us;s'd.

L ’espoir nous rW icn t.' '.Nous avom 
donc pour nous non seuiement la France,' ’ 
le 'champion du prindpe efes Nationali 
tes, inaią, aussi la Russ.fe regeńófde''et,: 
próte a effacer 'le pasśe‘| le souręnir 
de'Pont co qne seś'łonctionnaiPes oni 
commis contrę le  peuple-frbie polo
nais.

(Test en rocróant la Pologne que 
la nation russe prouvera au monde 
S lave,1 que jam ais Ylle n F : fut soli - 
daire des peEseoutions dirigóes p en 
dant cinquante;ejans coiPro ilś  infor- 
tunees polonais. j .

Łe princip*1 des nationalites si noble- 
ment, soutemi p a r  Napoleon ITI, en- 
flamina nos peres, et ies poussa a la 
lu ite  inpgale -.dt' 63. sans aueuue
cha nce d< vicioire »

: Les. conseils perfides - dq i Bismarck 
atnenerent ii la cunrention prusso-russe 
contrę les insurges polonais. Ton te unre 
serie * d'evenem(uits nelastes en de- 
coula, , , f
■ p i  portant nous iFoublierons jam ais 
tout Jęet ijuę^pNapoleon III a fait, et 
voulu fa ire .pour nous.

Aux Tuileries, ratm osplierii nous lut 
toujours farprabli.e Napoleon 111 repro- 
nan t 1’idóade.Napoleon I d ’une alliance, 
avec la Tlusąiii1 y m ettait cmnuie condi- 
tion unmlargei aiitonnmie accordee aux 
polonais.

iŁ ’Enipereur crut obtanir des conces- 
sions de ]« Russie e n 63, lofsqu'il pro- 
nonęa son: «durer» si fataI h notic

. > 4 -



cause. Laś affaires de Pologne ne ces- 
serejk jam ais de Je pr'eofcfcuper.'

A lexandre II re w n an t 'a' S tu ttg a r t 
apres uue bntrevńe av£j? FEm pereur 
3es T ran ea is  dit tout liout devdm sa 
suitę: «Im aginez voiiś cpbil m’a encore 
parfl| <16 la Pologbe» Sedan fut une 
-eatastrophe Sussi bitki pour uduś* ąue 
pour la  Erancs;,.,,!

Ce n ’e$t <#’api'<®j Te jWSastre rak 
1870 que- u o tre  adniinistratipii polo- 
naise ófcssa d « ^ s ta r  — nous c o n u m  
tous Iks maux d’une politicpie d’exter- 
m ination inanguree contrę noitś' en 
A llcnagne tJĘ enkRussjie.

IJai communaute du mallieur avec la 
Frapcse-^ne uotis -seryit. gtfere. E’a 'tro i-  

Rćpublicpie ne ci& tinuak pas 
la *politique poltoophifó ' Re N apo
leon 1X1 infoty E s  snbsid&s a nosTuni- 
giJPfc polonaijff fu rent ret,irqs.

w  1875 J’AIIun>ag'ne^se p reparb it a 
une nouYeile a ttaque contSgBa France 
reim aissante— mai®'Enipejefiir Alpxan- 
dre in tery in t— < t ce fut le prem ier 
gerine dd L'A]Iian^g..^r'.

G knbetca— une fois gagflfe ja ębtte 
idee, com prit iinmediatjSnieBt laRóges- 
śitó d’a$t.irer les sym patliięs p®oqajses.

U- eęnęut l ’id7ee de forfler m k g łan d  
jotirnal coąsacre aux cpiestions sla- 
feM avec ® e'-but principal d ’opdrer 
une reconciliation to.htre russnft. ot po- 
lon^ib et d’ob-tenir. .des Reforni^s danie 
Je R ojaum e ete PoHM^ne.- -  

1 ,esJCollaboj?atęur?: etaient deja clioi-
sis m j r  A ndre  w a rb in s le fp o u r-Jee  q u e ^
tious slaves, quand Gambfetta Yifit an- 
noncer tristom ent a ses amis qu’il fal- 
la it rerionśgr ;i tout, vu Je- daugSr d’un 
demele ave.c TAlleniagne

'i£s aunees 1880 lurant bie.n doulou- 
rouses a la IfejJogH-: le ^ ię n ę e ^ s S f i .  
Sur skn sort—bile semblait abandonnee 
par la .France.

E ’allianffl franco-russe fu t ■<$rte& un 
evenouient ĄipMhcpiK d’nno imposlbnce 

fS&fts Rgale.
Maili eureusem ent ceux qui IrSącon- 

Aclureht n ’cBdreiit e im sager toutes sefs 
wjisequ<‘n©9.s Sans J’averiir.

En'\Rus4fe ce fut, le regne du prin- 
cipe : «alliano<3 avec la Fraiigo^ amitfraj 
Mt,editai.re avoc la Prusw]».

: ‘En.'-France on s’illusionait que'TAl- 
lemagne craindrait une gnorre sur deux 
Proiit-s, et m algiR .Jes armpinents dont 
on notatt. .le progres, on finiSśait par 

v&*’atdoutum er a cer* e ta t de cliOfSS 
mongftrutiux.

P |  premidf- devoir de ceux qui diri- 
gea jkn t le houceau groupeinent de for- 

' ces n'ót a i t-il pas frewlenoncer l ^ t r a k *  
prusso-nfsse relativenient' a -la que§t,ion 
S lonaiB r, et d ’amelionSr la situation 
deplorabb: efe Polonais &.t( Ssusw®? U 
etair si facile cle.'l"Oprendre Pidlee de 
Napoleon III et de Gamhotta, d ia  g^- 
gn©r 'Syinpat.liies de touś Jos'SlavAs 
et dĄinpSulipr la partidłpation dePA u- 
triche danjśun .&onflit. inepr-it-alile-.jSepuis 
la dócilaraiión de^alliarfda francd-Tiisse.

Pouvait ou sujiposer un moment que 
1’Alle.mague renońcerait de bon; •coeur 
a l lidgemonie que lui avaient a^sureTe 
les givq?f&s de 1866 et de.-'1870?

L'alliancie franco^russe, loin d’atilrer 
les Polonais, lenr valut dci'-nouvóIles 
repressions datis tout F E m p ilB iB u S Ii 
On cessa ą g  stfeyeuir aux frais cl̂ ś* ■ 
ecofes pelonaliies k P a iis— et c.e hit le 
«c.rimO du sileJice» su j pout ce qui etait 
p ‘dlonaid. en France.
|  «Qlioi d ’̂ t o n n a n t  que le s -P o loną is ,  ne 
poiiYant c ro ire  a la  fiu dje 1’a m it ie  
ru ss i^a l len ia i ide ,  " n |  poursu iY ait  la  
p e r t o ’ de le u r  jia trif '  seffi5ttie.nt 1 a i s'3?g 
rebute.r p a r  1’atmh’sp liere  liostile dh; 
la nouvolle  allian(>e'?^.

C’est ainsi que la fatalite fit. ^echer 
treis nations c o n trS le  bon seiife et la 
logique, par rincoujpFefepnsion de la 
politicpie d suiY§S dans’un moment dd-.. 
risif de rim to ire . X)eux le firent. vo- 
Jo]itairem ont,''H  ląP troisiemW dut ced^-r' 
a une prlgs^on irróeistible.

Le^courant libóral qui finit p a r se 
faire jour en .Btfflie, et le B fortffiie  
fmnonęanf,-ja Gfflnstitution, reyeillerent 
a' YarśPYi^Wl riniU ative d'un Sgroupe 
qui mit a e ^ a r e r  1’opinion ^ an - 
‘■aisi1 ^iir !T ^  affairaS de Pologne.

On s"effore«i de faire"c'om prend$Pa 
i3;iris (|ii’nn clian<kmiBit 'd |^ s |s te iu e  
enve.rs l|a|f''Polonais sujets de la  Russie 
pernw ittrait ,aux vG;ali(.-ieiis d’Autric]ie 
der m arełreł1 av»c Ifs^Tolie-ąire^śt. d’op- 
m S ,'  une resistaiwe effiiacl^ aux me- 
nel!s '.stmrdes dk Berlin qui poussait 
toujonrs 1’Au-Wche fi uuó '‘guerre cl^(- 
tre  la E u ||io .

M  dąfnitó .Kramarz trog apprtfeie 
des Iiomufes cPEtat frajięałs? a |lu s e  de 
sas tentatiijgip de .rappi-oclier 1’Autfiche 
tfes! la F ra tl t i  e t de la Russie, ne se 
lassait p a ^ d e  souligner Pimmonśe im- 
portanćd.cIśFrappui de plus do 120 mii- 
lioî fePNlo Pcffonais a lg ag n e r!

Jusqu’a jies-jours 011 trouvq encore 
des liommSs politiąueŚtpop obtus poui 
comprendre le caractóre intepnational 
de le. ques!iłs;fi jiolonaise,- et pourtont 
quel jHst, lń genie politique qui saurait 
oppo^ei" une^digne plus forte au flot 
ge-rmanique, qu’une Polog^o solidement 
reconstituóe et un EtatTciu>quo-Slave?

jE | brutalite des nlenac-es faites par 
ł ’Allqmagne a la F ranqa Iprs de l’af- 
faire du Maroc eleotrisa les -^ranęais. 
Se comte dl-laussonYilEipublia dans le 
«Fflaro» une' lettreyjouverte a l’emp.e- 
reur Guillaume, dans larpielle il le re-r 
merciait d’aYoi:i je tte  le  gani, a la France, 
■et terminait. ainsi : «nous sonnnes forts, 
unis iłet pret|>>-... Ce fur un cliangemenl 
do ton dans la preąse. On ,rcpai-la de- 
la  rpiostion polonaise.

A cófh des qnelqut s po lonaiA s^natai- 
res de®nombreux aitm lds de aeft^e ópo- 
qtie. nous trouvons les n'oms de: Ana- 
tole Ijero^fteaulieu , Hanoteai^g^lGou- 
reiis, Emile 011ivier.

Tl y etit un raśu ltat. ItarriY ee a Yar- 
soritY d un nouYeau represen tan t oś la

Republiqu:e, e ta it pour les in ities plus 
cptune vague esperance.

Monsieur de Coppht depassa tou t ce 
qu’on atteiTdait de lui. Quelques mois 
lui suffiejmt  potu*-jM-inidttre*:^ rap port 
ayee tout.es les classes de no tfą  societe.

predecessauią* s-en tenaient g^ne- 
.falernent aux relations mondaiiieś: Le 
nouYeau eon sol .freque.ntait. assidrtment 
les^e rc les  polonais et faisaitbfout pour 
penetrer 1’opinion publique.: ,Ge f'uf lui 
qui fonda, l ’Allian(;e-Franęaise. 11 comp- 
taię en outr-e creer une' cli ambrę cle 
com m orce^peciale jpońr le Roydurne de 
P o lo g J j

L ’actiYite si*Sftf^as© de &Ion'śeur de 
Coppet, fu t brusquement arre^ee par 
son rappel... II ne fut pas templacó de 
longttnnpś. Quand le c’qlntó dd 
de Cliauln.es Yine enfin a VarsoYi&;! ce 
tut a-YOc. des instruetions p r e c i ^  dą 
s'ab',s£enir do to u te  politiq'i7e.

Telle fut la fin r ś ^ e t ta b le  de l'(imvre 
de 'oonciliation-ipntre nissps et polonais 
loyalemenl entreprise śou® lregide de.: 
la Ę ran fe lB
' ' D a n *  cKs ciernie?® te m p s  Iwpiiclion 

e t  la  p r a i s f  franęais<> lAćdament du gou- 
Y ernem en t  rusljl  un  p r o je t  c ln irem en t  
form uló  de  l ’o rgan isa ti6 i i '  fu turę  de  la  
Poflfciff

ilgjl liesjaaBŁns de la Coalition laig- 
Seraient — elles r in itia tly c  a 1’Allema- 
gqa; au moment, ou s’ouvrirai'ftnt les 
ćT#at,s du "Oóngr^s ? jje  crains q u ^ ^  
I&nseil marcjue au omn du bon Sens ne 
se heurte aux menffe clifficultóii qui 
reduisirent 0  infant la mission de Mon- 
gieur de^C^ippet...

Du point de yuo politiąue %  rap- 
port^Tranć-o-polonais pęrfvent p;rę’|pn- 
tep, de grandes difficultes — tońt c ^ a  
n ’ex iste  plus dans le domaine (le 1T- 
deal.

Les Franęais et les Polonais se i’0«- 
semlifent, tan t! C^iSt la  in ^ rt^ n a tu re  
a rd e n tg ą e t e¥eva]a.resque, le liratoe 
amour satis bonie-s fig la Pki.rio, le 
lifóralism e sinedre; i'g^tliousiasine pcftlr 
tout ^e qui est noblo et beau, le man- 
que de^aideur automaticpi^iloiit. j?’enor- 
ghaljissent lfe prussiens et 1’absence 
clcY fbrocite sauyage dans ld: liainff.:' 
Quand un polonais rencontre un Iran- 
kais 11 pgcoiuiait, ^)ji f r ^ . ^ 1

P endan t tout un s ied e  uo?i,m dumes 
lutfer contro la tyrannie de la culture 
germ aniąug— c’esl par. dessus la tbto 
de 1’Allemand qu,a nous tendons nos 
m ains|Yers la JFpa.nce . pour y puiSęr 
la science, Pólęgance et leg._habifudes 
modenms.

Depuis le. (łcwie.mbreniant de notre 
patrie-' et surtout, depuis lo systemfe, 
■d^vexat.ioim quw la Russie et 1'Alle- 
magne n ’o-nt c|ś.s«|Fde m aintebir chez 
nous les Polonais ont 'defbridu avoc 
acharnetntmt leur 'Feligion, leur lan- 
gue, leur territn ire  et leurs t.Laditions 
nationales.

Cbacpie defection E ta it  danoTicóęsa
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la  vindicte publiąue,— surtout la dena- 
tionalisation.

La seule exception admise lut eu 
faveur des "emigres! polonais lidejeaci- 
toyens de la France...

Allez demander au comte Nicolas Po
tocki si connu a Paris, au docteur Ba
biński aux familles des Galezowski, des 
Godebski et tant d’autres quel, accueil 

.les attendait toujours a leur retour en 
P o lo g n e!

C’est avec un elan fraternel qu’on 
les fSgait.
B lo tc e  dernier acte heroiąue au dela 
de nos" frontieres, ce fut la fidelite 
passionnee envers la France que tout 
P) monde abandonnait.

La meilleur-e definitiou d^s rapports 
entre Polonais et ESaiięaiSj ce sont les 
paroles du ^'ó.nerable comte Albert de 
Mun qui disait e.ucore peu de temps 
avant sa m ort • «Quel ost franęais 
qui ne souhaite tout le bieu possible 
i? la P o logne!»

Quant a "lEtnile ó lliv ier les perseca- 
tions religleuses dans la province de 
Chełm le navreren t: «Yous śouffrez, 
me dit-il, pour yotre attachem ent 
a yotre religion et votre patrie... de- 
vant Pimmine.nce d’une guerre avec 
rA llcm agne cd sont des s^ntimenfcs 
qu’on deyrait entoureg de la plus ten- 
dre so llic itude!... jjj^sais qu’il me rest4e 
peu de tem ps I  vivre,;'. je ne verrai 
donc pas Ge tem ps ou, Dieu aidant, 
tout ce qu’il y a de nobles coeurs en 
Europę recom pensera vos souffrances 
%i vous rendant Yotre p a tr ie !» Les 
grands esprits sont parfois proplieti- 
ques.

Mickiewicz pred isait naguere que 
les Slaves ne pourraient i-ien sans la 
France, ni la France sans Dieu...

Nous Yoyons^entin la France alliee 
de la Russie et versant son sang pour 
une cause commuue. La Republiąuę a 
pris la Serbie sous-.sa protjSśtion ; les 
Tcheąues et les i |lo v aq u es  attendent 
d’elle plus que sa sympatbie pour la 
reconstitutśon de leurs patries.

Quant a la Pologne, elle a nonjjeu- 
lem ent le droit, mais aussi le devOir 
d« ' compter sur le cneur et 1’opinion 
irresistible d’une France yictorieuse.

K. CHODYNICKI.

Le r i  le  la France l a t m i n t  a la 
f lu e s l i  plonaise au C i f  es le  Vienne.

(Resume).

Depuis le dem einbrąm ent de la Po- 
logg<A le probl&me d’une nation ini- 
ąuement pfHjtageó, ne eesśra jam ais d’in- 
fluencer la politiąue KLtous les .Etats 
Europeans.

Napoleon eansjtata ■abn caraotere in-

ternational en diaan, a la Dólógation 
polonaise de 1807 : «Je sais que reta- 
blir la Pologne Fest m ettre une ba- 
lane.e en Europe». -

Apres la chute d,e PEitipire, la Coa- 
lition s’efforęa de considórer la ques- 
tion polonaise cotnme une jm ajfflin te- 
rieure de chacuu des E tats coparta- 
geants.

Au Congres de Yienne R e  fut Tal
leyrand qui la souleva pour prevenir 
riium itiation de la France qu’on pre- 
tendait exclure des debats.

0 ’e ta it opposęr avec succes le. prin- 
cipe de justice aux peuples opprimes, 
au principe de Legitim itó invoque, par 
la  Coalition.

Ilg genie diplomatiąue du Reprezen
tan t de la Francy sut uilrfeme gagner 
Castlereagli, mais il echoua contrę les 
menóes de Metternich.

Talleyrand dem andait lTridependancó 
de la Pologne rekablie dans ses ancien- 
nes frontieres. II affirrnaij Timportance 
de cette ąuestion, «la premiege, la plus 
grandę, la plus etninemment euro- 
peenne»H)t rappellait les services ren- 
dus naguere a TEnrope pat la nation 
polonaise.

H elas! les eieinents destructifs pre- 
valuręn t et TEtat polonais ne fut pas 
Tetabli avec une constitution liberale 
adaptee aux besoins de la nation, ainsi 
que le reclamait Talleyrand,

Le^Congrós c|p*¥iieime .11 e voulut re- 
" u d r e  cette ąuestion que d’une faęon 
partie lle— et ce fut une Bfause de fric- 
tion eiitęe les E tats pour de longues 
annees encoye.

II ne fallait rien moins que le lo a r -  
billon des 4venemonts actuels pour la 
faire rem onter a la surface.

Les m.emes E tats qui deciderent de 
son so rt il y a cinq ans, vont,«e 
prononeer sur son avenir... mais ce sont 
leurs relations qui ont change.

LAD1SLAS DE GUNTITER.

Les relations litteraires le  la Pilogoe 
aueC; !a France.

(Resume).

La Pologne, gouvernee par les lois 
du monde 011 dirigee par son librę a r
bitra, Sjest cboisi ,comme territo ire  le 
grand champ de luttes de deux cultu- 
r e s : celle de Torient et' celF  de 1’occi- 
deilt.

Dans ces luttes la Pologne n ’est pas 
re s te g  passive t«elle s’ąsit appcopri^ les 
eieinents;;de chacune d.e c *  influences, 
elle cia jam ais oublieśses origines, qui 
la rallie.nt a la grandę rąće slave, mais, 
d’autre part, ell™ s’est penetreH des 
ideeggdes croyances et des habitudes 
de 1’occident.

Four se rendre oompte combieu fe- 
conde a ete cette synthesffides Yaleurs 
o r ig in a ie s^ t des influences oocidenta- 
les, il n ’y a qu’a je  tar un Soup d’ceil 
sur la littera tu re  polonaise, qui s’est 
dęveloppee en suivant les exemples la- 
tins et italiens, et s ’est plus ta rd  epa- 
nouie sous I  influence dominantę de la 
France.
S fm  qu 'ap r|s  Ronsard, avec 110- 
tre  grand poete Kochanowski, que la 
poesie polonaise a delaisse le iatin.

Au XVII sibcle, a Tepoąue du regne 
des mceurs et des habitudes francaLses 
on Pologne,^M orsztyn, Franęais par 
1’educa.tion, donnę ia traduction du 
«Cid».

C’est e;ncoj'e la France qui a fait 
so rtir la Pologne de. la barbarie S_axonne; 
grace a ces nouveiles influences nous 
Yoyons naitre  sur le sol sterile de cette 
epoque une nouyelle litterature.

A Tepoąue du Romantisme, au temps 
de ses pluś grands et plus beaux 
.dlans, ćgsat la France qui, a cote 
de 1’Angleterre et de 1’Alleniagne, a 
ouvert au genie polonais ses sources 
bienfaitrices et inepuisablSs.

C’® , alors que Paris dirigea la li t
tera tu re  polonaise; ce n’est qu’en sui- 
van t les Franęais qu^j celle.-ci pouyait 
6tre sure de ne pas perdre son ^ u ili-  
bre et de ne pas devier de la ligne 
droite dans Teyolution ( amep8®eriq,e 
dGjla .poesie.du .hXIX .siecldi

Le Positivism if§b Pologne, le Natu- 
ralism e qui le suit, lTmpressionisme et 
le Symbolisme, 1’Fcole Parnassienne.^t 
enfin le Neo-Romantisme se rattachent 
egalem ent a la France. Ainsi les. plus 
belles pages de la litterature polonaise 
ont ete eccites s ius  1’inflfence de la 
France.

En domparant ces’ deux litteratu- 
res, nous yoyons que Tesprit fran
ęais, dirfge p a r le de,sir d ’egaler les 
ciassiąues grees et latins, des le coin- 
mencement de son veritable epanouis-, 
senient s’e'fforęait de trouver les princi- 
pes d’une esthetiąue qui aurait donnę 
une portnę generale, une duree eter- 
nelle auY^ęeiiYrejsi du temps, dont la 
base par ©ónseąuent se troiiYe dans le 
domaine d e j a  raison.

La littera tu re  polonaise, purement 
nationale, impregnee de Tamour de la 
patrie, inegale dans ses elans vers la 
perfection, grandę lorsąuT lle etait p ij-  
cisóinent un cri de detresse, et puis- 
sante en son essence proplietiąue et 
Yisionnaire, a trouve sa m eiileure ex- 
pression dans T(euvre de Mickiewicz: 
c-ept donc dans le sentim ent qu’elle 
chercbe ^oujcBrsffiBs inspirations.

II decoule de la que la litteratu re 
franęaise a (?£©.. classiąue et la litto ra- 
ture polonaise—rom antiąue.

La premidffe, en youlant limiteir ses 
e la p ,  a donnę la fonSe, la sećonde, 
en laissaiitSL^pancher.son coęur jąt son 
ame, est plus intFuessante par Tidee 
ąuejspar la form® La litted-ature polo-



naise, slave par sa melancolie reveuse, 
debordante dans 1’epanchement de ses 
sentim ents, mais dirigee p a r une sagę 
reflexion e t eprouran t la crainte d ’un 
de^eloppement trop intense de ses ele- 
ments originaux, s’est tournee vers la  
France pour s 'approprier la formę -et 
s’imposer a elle-meme les puissantes 
lim ites de la raison, dont elle sentait 
par instinct. le besoin salutaire.

C’est ainaj ąuey.la synthese de ces 
vS eurs opposees a donnę a notre lit
tera tu re  1’liarmonie de la formę et, du 
sujet.

La Pologne avait raison de d iriger 
ses regards vers la France dans sa re- 
clierche du b eau ; ellą jdo it le faire de 
meme dans l ’avenir jusqu’au jou r ou, 
ayant a tte in t son but elle trouvera une 
nouvell€£comprehension du bonheur et 
de l ’ideal de 1’humanite.

Dr.' F E L U  KIERSKI.

De [ l i i i  a It i la t io n .
L es i n f l u e n c e s  p h ilo s o p lr iq u e s .

* (Resume).

Les influences litteraires, les elegau- 
Ees et la modę. dirigeaient vers la Po
logne les_ <!ourants philosophiąfffM-ayon- 
nants du centre de la culture fran- 
caise.

Nous pourrions rem onter jusqu’au 
XV siecle et rappeler le savant Michel 
de Bystrykow surnomme «Parisiensis». 
Docteur en theologie a Paris e t recteur 
de la  florissante Acadeinie de Craęovie.

II nous suffira d’indiquer les points 
de ,'contact principaux entre la pensee 
franęaise. et la pensee polonaise dans 
le domaine de la philosophie.

Le plhs faible de nos rois, fit le plus 
dans la seccaide rn.oitie.du XVIII siecle, 
pour developper la ctilture de 1’esprit 
en Pologne : Stanislas Augustę, entoure 
d g  tout un groupe de lettres nourris 
des oeu^irg^ de Boileau, de Voltaire, de 
Rousseau et- de Condillac, fut le mecene 
couronne de ‘la science et des arts et 
un adm irateur since're de la France.

La «Commission de 1’Education Pu- 
blique» polonaise, le prem ier m inistere 
de 1’Instruction en Europę, s’a.dresse a 
Condillac pour lui Hsm ander un ou- 
vrage.

«La logique, ou les premiers deve-: 
loppem ents , de Bart de penp?e.r», im- 
prime a Paris en 1780 s e m t  de base 
aux coitrs tó s  Profę^se-urs Polonais.

La «Commission de‘T E ducation», im- 
Inj' du sajSralism e franęais prescrivit 
aux professeurs de logique le principe 
«nihil in intellectu quod non prius in 
sensu».

L ’opuscule de Condillac ne fut tra - 
duit, qu’en 1803. P endant vingt ans nos 
professeurs puiserent h me^ne la 'seurcpę

car 1 usage de la laugue franęaisSetait 
egalem ent repandu a la cour, dans la 
societe elegante et dans le mondK, de 
la science.

Ce fut alors le regne ificonteste du 
sensualisme franęais, complete par le 
sćepticisme d’alors : la negation de toute 
cliose transcendante, de la «verite re- 
velee» de tout ce qui n’avait pas la  
sensation pour basejf

A ces deux c/eurants slajoutait encore 
un tro is iem e; le rationalisme.

La Raison devint le Dieu auquel on 
sacrifia les anę^ennes; ęroyances impos- 
sibles a yerifier — ou reconnues pour 
fausses. C’est ainśP que la turbulente 
noblesse renonęa.an  nom d t l la  Raison 
a son bien supremjSle «liberum Veto»— 
le sang bleu perd it son prestige, car 
1’education fit seńtir sa puissance— on 
eut lionte dę la fol du charbonnier et 
des us et c^utumes sannates.

Pourtant cette epoąue nel. p roduisit 
rien de m arquant cliez nous.

Ce fut lefefourant idealistejr qui ins- 
pira  les esprits superieurs de Tien- 
towski, Libelt et Cieszkowski, qui fit 
cherclier la raison absolue a '-Heene 
■Wroński. Nous n ’eumes pas dieSL philo
sophie distincte ni methodąś speciales 
ni re-chegches onginales.

Seul Jean Śniadecki le p lu w em ar- 
ąuable de nos liomines de science se 
rapproche dans s&s conclusions des 
ecosasBSpBe de fcecolr^du bon sens.

L ’inflnenće de la philosophie fran
ęaise au XVIII siecle fut si fort® en 
Pologne que rien ne- lui ęchappa.

Elle est risible p a r to u ta  dans notre 
littera tu re , dans notre systeme d’edu- 
cation et dans la vie politiąue de no
tre nation.

La synthese des nouyelląS valeurs 
largeinent popularikeeTs modifia les an- 
cienues idejB sur 1’enśemble des cho- 
ses- et nourrit toute une generation a 
la veille de l^croalem en t de la  Repu- 
blique Polonaise.

Notre renaissance philosophique n ’eut 
lieu qu’apvąs le positm sine des an- 
nees 30. Sa filiation avdc Augustę 
Comte est evidente — pourtant ce fut 
un but reform ateur p lu m  que scienti- 
fique qu’on poursum t. Enfin apparut 
chez nous toute une litte ra tu re ; nous 
eumes des camps opposes et des con- 
troverses sans nombre. fut la cris- 
tallisation  cPune idee philosophique ori- 
ginale en Pologne.

Le philosophie franęaise contempo- 
raine ne manqua pas ' d’avoir son re- 
tentissem ont cfiez nous.

Henri Poincare, A. Binet, Conturat, 
Bergson enfin esbrcerent une influence 
inconta|?able

Les confegnc-es et les cours oę la 
Societe Psychologiąuft anim erent la  vSjb< 
intellectuelle desBfrois SU rs de Var- 
soviei Cracovie .pL Lebpol.
• J P  dr. W eryho et les professeurs 
lM n iw s ite  -i^opolienne s’occuperent. 

|ip e c ja|r(^hent p /K e jg so n .

L ’In stitu t psychologique de Varsovie 
fut le prem ier a entreprendre en Eu
ropę des recherclies experim entales sur 
la  Subconscienc®;!

Le D irecteur de 1’Institu t, Abramo
wicz, c o n s tą ta : «des clroses transcen- 
dantes renfermees dans chaque abstrac- 
tion et dans chaque conception; des 
choses qui echappent a 1’analyse ratio- 
nelle e t ne peuypnt etre saisies que 
par l’intuition» (Sources de la Subcons- 
ciencep.

C’est, ainsi que Peypepeaice du sa- 
van t polonais y in t renforcer la t e o 
rie du penseur franęais.

Ce sont sans doute des g ra in e S re - 
coltes par le labeur de 1’esp n t humain 
qu ’il faudra passer au crible de la 
critique, — mais l ’exemple est intśres- 
sant.

Nous cessons de nous en ten ir au 
role modeste cFImitateurs— pour en trer 
dans la  splrere des influences philoso- 
pliiques reciproques aux voies conver- 
gentes ou divergentes—tout nous porte 
a croire qu’un bel ayen-ir est reseiwe 
a notre science.

V. LEDNICKI.

Le classicistne oe fesprit h n ę a i r
(Resume).

I.

En com parant le Classicisme et le 
Rom antism e en France on se detnande 
laquelle de ces deux doctrines litterai- 
res se rapproche le plusLde l" s p r i t  
franęais.

Ce fut a l’epoque de Louis XIV que 
la Fraiice a tte ign it son plus haut de- 
gre pharm onie, d ’eclat, de puissance et 
de gloire, et ęela d an slto u s les do- 
maines.

L ’Ancien Regime parv in t au po int 
culminant de son im p o rta n S  Versa.il- 
les, avec sa brillante cour, ayptkj l ’in- 
cessant cotillon des grands seigneurs et 
des grandes dames qui defilaient sous 
les colonnades des palais splendi- 
des Lconstruits d’apres les gouts et 
les principes do- M ansart ę ^ d e  Per- 
rault, Versaillęs form ait un riche cadre 
a la vie facile^fi eblonissante dhLgette 
epoque.

I/E u ro p e  entićrę accourait a 
.'jes et d irigeait ses regards vers le 

«roi soleil», cpii, en touródes p prsonna- 
ges mythologiques dę Poussin, de Le- 
sueur et de Lebrun, parais^ąit lui- 
l^hme beau, purssant et heio'ique .eomme 
un dieu.

Dans les allees droite* et taillheś Sfes 
jardins de Le Nótre tandńs qiię; re |en- 
tissaien t les cors de chasse, les damfes 
et les stdgneurs^de la cour semblaient 
forihar arecK ©  de marbre et



de bronze de < harm ants groupes, rap- 
pelant les <corbeiIles» et les «grands 
ronds» de la danse.

La musiąue de Qumaulp et de Lulli 
resonnait dans les somptueuses salles 
du palais et l’on entendait les voix 
tonnantes d heroisine et d’emphase pa- 
tliertiąue de Corneiile et de R acine; 
ces voix quelquefois douloureuses mais 
toujours belles et puissantes, donnaietit 
un rytlnne de majeste § cette vie ele- 
gante.

La verve malicieuse de Lafontaine 
et liL ja rg e  rire  de Molihre Y e n a i e n t  
a j o u t e r  leur noite j o w & m g  a cette incom- 
parable magnificeiioe,

Dans ’*pes jardins, dans ijjfc palais, 
dans eęstte  litteraturbret, cette musiąue 
011 sen ta it l’art tout-puissaiit. enchainer 
la naturę. Les n o uvell|s  a,.ademies, les 
journa;ux bćientjfiąues, les dispiRes phi- 
losophiques, les sermons des orateurs- 
sacies, les altićrs monasteres, comrote 
P o rt Royal, tout donnait. le ton et la 
mesure V ce q«e nous appelons aujour- 
d’liui le g d u t'e i 1’esprit franęais.

(Test ain&i que i-^poqna'de Louis XIV, 
qui fut eelle de lą F ram e  paisible et 
glorieuse, a donnę la possibilite aux 
arfcgt et aux lattres de se developper 
librem ent et d’etre p a r ;‘Consóquent le 
langage pur et-ęSinccre de ' l im ę , du 
eceur et de 1’esprit franęais.

Guidee par la  raison, baisde sur ś'e.s 
commandemenfs-imperieux et ne per- 
dant jam ais de y«g le pliare eternel 
de la verite, veritó perm anente et uni- 
ve.rselle, l’estheti(]ue du classicisme fran
ęais conduisait je dernier dans domaine 
dekla b’eaute' triompliaiito; ou l’idee id’ 
la  fonne n ^ f o n t  qu’un.

In s p ii#  p ar les grands m aitres 
de ran tiąu ittg  lęś? ecrivainś' francSs 
creaient des t.ypes fi’óndranx, appnyes 
sur riiis.tbire, Cd dont les destipees de- 
Niennept patiif20ques. L’impr6vu, l ’elć- 
ment de curiosite et d e su rp rise  fnrent 
par consequent excLtts, $ora me nuislbl&s 
a Póxecution parfaitó de Poenvre.

Le Sort, la Providenc’e, fe Bonheur, 
lerPfjcbe, beś puissaneeś maitresśfcs. ca- 
chees dans la vie‘ et dont la voix est 
etouffee par 'leUbrnit des evenements 
quotidiens deriennent sur la schnę du 
the&tefe classiąue pareils ii d’iminenses 
balan<®rs qui, par jeft® m oum nents, 
attirent, Ids regards du spectateur fas- 
cinó.

Gouverneś par le desir de donner 
unśflba^e" encore plus stable a leurs 
<travtfąs ót de leur assuFer une duree 
ćtcrnolle, les grands tragiąuftM^bh&r- 
cliaient des exemple§ parm i les ruines 
*gTecques ol. romaines qui, dans leurs 
ligneS- p r in c ip a l^  só sont jMonserv6es 
car les anciens ont conęu a leur ma
nierę les principes generaux d i- la  
humaine et mondiale, et c’est sur fees 
principes qu’ils ont cre# leurs -ceuvres.

A spirant alo rś ' a " 1’im mortalira^des 
m aitres franęais ont revg|u leurs heros 
de tu n iąu es.e t de togesf ?et la, sbus les

yoiites des teinples et sous les ares de 
trioinphę,* au milięd des coloBnes et 
des bas-reliefs, a 1’abri de 1'inconstance 
du temps et des conditions, .śeustraits 
au contaifc douloureux de" la vio ils 
trouverent 1’eternws et la  gloire.

Ils conteinplaient Aphrodife, fasci- 
nee par le cbant d’Apollon.

Telle fut r& uviv  du classicisme fran 
ęais.

II.

L’ćpoque du Boniaiitisme fut mala- 
dive et inquiete.
! .Ce fut b ^ o m p ^ d e s  grandes chutes, 
des desillusions, dbś existenc.es avor- 

-tógs, du triomphc du s'#epticisme so- 
ciaI et des cęnsolations mystiques.

I.J dć&ordre Jogique, le vague de 
la  philosohie «l’ógotisme» et le man- 
que de subordination 1‘aaiaK s^ qu[ęs- 
tions politi(|ues el >roc:iales fonnent le 
cartfępŚre de cette hpoąuerjAlors appa- 
raisse.i>f les mornes et sombres figures. 
des W ertber, des ^Child Harold, d *  
Roi la et des Rene cjui cbercherit la 
tranqunlik& et la paix sur les vague§ 
decbainees des ooóans, sous la foudre 
dęs Alp,es, daifś les- mystórieusea forSts 
d’Ainórique, ou, enfin, dans les ćtrein- 
tes passiornid^s de leurs niaitiesaesl:

Nous royonsf-apparaitre l’hre d’une 
nouvelle tfśtbetique, ■*

Le culte d-e- la^Bifbure, lb rd ig io n  du 
sentim ent et Jplpancnement du moi 
sont les fruit.s de 1’arbre du roman- 
tisuae, dont on JpitS cberclmr .1^ in b - 
n ^  en A ngleterre s t  en Allemagne.

La naturę en France fut rareinent 
1’objet de 1’adm iration des poetes fran
ęais/ qui la bKonyar^nt ])rosaique, sur- 
tout celle de la l^anC.e centrale.

Leurs nouveaux entliousiasmUi a rri- 
Ybront des pays etraniffers ; comme le di- 
sait ’Ś.fendbal ii m anquait a Paris un8 
cliaine de m onta^nes a 1’borizon pour 
adm irer .pap;jjsói-nienRC ces uouYolle'ś 
beaut.es. Les i r o n ta g u ^ n e  Yinrent. pas 
bl Paris— Paris alla cberciier les mon- 
tagnes — il lut-M ićpperson, Rousseau, 
H aller et beauc.oup (1’a b t i^ .  (David- 
sauvageot).

Les premieffl romanAiques'franęais ne 
nous donnent, point de de
la naturę franęaisfe*;' Roiis&au parle 
de&^.Alpes, B. de St. P ierre  (fęs pay;s> 
tropicaux, Lainarrine et 'No'dier clier- 
chaient de nieme l’exotique, Cbateau- 
briand nous cenduit en Amerique — 
la nostalgie ou Pennui .font fu i r la 
FranfCe.

Une nouyelle m6tbode .se  fait sen- 
tir, mais il est. difficile de próćiser shs 
origines et de preTendre qu’el.le< n ’a ir  
pas^hte enfaiftSe par Colerhlgeę Words- 
worth et S o u tb e fS

Le sentim eutalism o dm mhme quitta 
les pages de la litterature* larm oyante 
de PAnglelieirro pour sMustaller p r o Y i -  
soireinent. en France dans la Nouvelle 
Heloise et dans Paul el Virginie; il

nourrissait. sa m elanco lie  et sa _sensi- 
b ilite  grace aux conditions anorm ales 
de et?tte epoąue, m ais ne repondait 
po in t h la  fermete et au posit,ivisme 
małe du|f:aractere gaulois.

E łif in  1’ i n d i Y i d u a l i s m e  tourm^fite p(ir 
u n e  fant.aisie m a l a d i Y e  et q u i  j o u a  le 
ról‘e decisif clans t.outcs J e s  ą u e s t i o n s  
p o l i t i ą u ę ś ,  s o c i a f e ś T  litte ra ireś  et a r t i s -  
ta g fSS  n ’ e t a i t  p a g  :ćo.nforme l u i  non 
p l u s ,  avec ś ó n  i n c o n s t a n c e  perpót.uelle 
d ’ h u n i ( ' u r  *̂ t. d ’ i d e e s ,  a la p d b s f e  strięCe, 
l i i n i f t ó  par!qe s y s t e m e  ot l e  d o g m e ,  d u  
g ę n i e  f r a , n ę a i s .

Lós yagues abstractions de 1’esprit 
rom antique, la  deliąuescence d[g cette 
ecole sont, comme I out etabli les nou- 
veaux criti(|Ud£5: Se illie re , M a ig ron  ot 
l.asserre , los effets et le*s .resnltats 1 Ćiqś 
in fiuen . es alleinandes.

.Bien que la soiirce du Ronun tisn ie  
fut 6tran.ghre a T e s p r it  franęais, la 
encon ce d ę n m r  's ’est revńle avec 
force et no£i§ connai^sows les beaux 
elaęs dtygos grands poet.es-reveurs v®rs 
les liaut.es .cimes d’un noble idealism e.

L e  Roinantism o n ’eut pas une lon- 
guo d u r^ , --ar, ndeles aux facnltes iii,- 
h ć i r n t e s  a leu r naturę, les franęais 
sont bie.n v ite  re tournćs a 1’^yt objSc- 
tif, qui a pour dev!sc «qlte la  pohsie 
ne doit pas h.tre 1'ócumo du caju r». 
C ’esf. deja aNec ®  de Vig.ny; las ] ’ar- 
nassirns et F laubert, qui nous Y o y n n s  
iradtro une bOtiYelle fj;ę'ole litt.erai.re qui 
tk ;b a  de Jim lto r  rćpancbenient. dóbor- 
dant du m oLdo  P a rtis te  rom antiąue.

Antoine Bourde)le.
t# 0  t e's e t  i m p r e s s i o n s. d e  la  

fi r a n d  e C li a u m i i  r.V)f1 ’•

Lorsqu’en 1912, a Paris, il fut ques- 
tion d’ói'iger un monument  a ll.ckie- 
wicz. Bourdelle prhsemp son prejet. au 
Comii^c Ge*' qui frappa le jury ce lut 
Br puissance d&*. la fonne, le sentinubit 
monumental et sprtout la connaissance 
approfondie ue la personnalitó. du Bohte.

Le M aitre a voulu nos donner 1’i- 
dhe du ?6lerin  national en plaęant' 
MickTbwicz debout, et '.s ’avanęant le 
bras le'Ye;, sur une liaute holonne 
d o n ice  pnfedesial est. dócore de bas1, 
beliefs re.prósentant. des sujd« inspirós 
p ar les otmyre-s du Poete. AYant de 
commencer Son projet Bourdelle. p a rtit 
pour la Pologne. La, il taclia de se 
rapprocber du peuple. de voir fet de 
connaitre tout ce qui jiouYait. l’ai 
a, comprendre>Mick'iewiGŹ. A son rótour 
a Paris, il nous donna une sfntlifese 
de ses iinpressions dans P®uvre qui 
est li la lianteur d o 'tout.es las au tres 
crees par son genie.? ..

nons pedtons un coup dbeil sur les 
travaux de Bourdelle, siiwout sur ćęux 
faits au temps ofi il s’eloig.nait. de l ’im-



pressionisme, nous sentons que la ri- 
cliesse de la fantaisie est dompt.ee p a r 
1’amour de la fonuęw t de la mesure. 
jQiest ainsi que s’6leventqAc|£.jee,uvres 
basees sur de Yrais principes archi- 
tectonk|ue'S; avec le santimemt du bloc 
et de la m^lse, les <tfiiv3pjtelont le 
souffle sbncorpore dans la foniKS mo- 
numentale. p B  eroKa entendSe erteone 
les parojQs‘du M aitre: «Ah! la naturę 
e’estg?out, mais la formę et la pierrp 
c'est encore plus», - vojla pourąuoi ses_ 
p?uvijefs rayonnent d’une si grandę lu- 
mięre vitalQćet out tan t de, puissance 
du m ouffrftent que la naturę ne cle- 
vient plus qu’un lond pale. La formę, 
dit Bourdel-l-e, be n*Rst pas saulemept 
ce qne.^nous voyons, uce**sont des elie- 
mepts concrets batis sur des plans^in- 
terieurs et des profils, qui ferm ent une 
chainec4iarmonique—un bloc compact.

E t c'est 1’in jp n iew e  liaison de ces 
śłements, la m aitrise _ijmr Jejs passion*  
la SjfoBnde ąbaiy©  de la naturę qni 
form ent la base dąyTla vraie compre- 
bension sculpturale.

Marie Lednicka.

Nos amis Franęais,
L a tradition  des b o n n e^ e t amicales 

relationSj.polono-fran.caises vient deAje 
r^noiiyelei; ,av.et uue j int(*nsife 4. t.< tutc 
partiiu liere  au commencement iey io tre  
siecią . La Pologne jjB int. l’obje«t d’une 
ąuantite  d’etudes et le lieu de visites 
freąuentes de& sayant-s, des ecriva.ins, 
des journalistes e t des touristeś fran- 
ęais. La question polonaise fut trait.ee 
en F ran ca |av ec  sympa-tbisset comprA? 
bension.

•Parmi cesmioMes^dmyaliafs franęais 
de notre juste cause nous pouvons 
uommer aur prem ier rang  lęs deux fre- 
res Marius -at Ary Leblond, qui dans 
leur livre «La Pologne, ainsi que dans 
de nombreuses brochures, articles et 
eonferenceP, :ę'nfin dans Teur journal 
«La vie» ont parle de notre patrie . 
Nous apprćcions aussi le nierite de 
M. Gabriel Daucliot, collaborafeur de 
1’influent «Petit Journal*; M G. Dau- 
chot. est 1’auteur de plusieurs liyres 
sur la  Pologne. M. P ierre  Rocheverre 
dans «l’Opinion» et dans la «Revue 
des Franęais* a traite la ąuestion de 
C helin; M. P. Rocheverre nous est 
connu de iiifime par sa correspondence 
avec notre grand ćcrivain—E.byrzeszko.

Le vice-president du Mus&e- Social, 
1’em inent ecrivain et savant, M. Andre 
Licbtenberger, alsacien d’origine, est 
l’un de nos meilleurs amis de Franlę^A 
Sa plume erudite et d istingu^ |-a  mainte 
fois defendu la Pologne.

M. le baron d’Estournelles de Cons- 
tan t a prete aussi beaucoup d’in ter§t 
aux ąuestions d’entente entre la Polo
gne et la Babienie.

Nous devons notre gratitude de meme 
a M. le pro-ft Rene Pinon qui a mon- 
tre  1’importance 'iniernationalev de la 
ąuestion polonaise.

Les intenbew s de M- Boyer avec le 
comte ."Kokowtzsw ainsi que ses artic
les sur la Pologne sont bien "ćAnnus 
CbeHnoiHK 

Deux professeurs de % rand  renom 
M. Louis Lngur dans «BOpinion» et 
M. E rnest Penis ont souvent traite  1& 
menie sujet.

M. Penri Moysset dę la «Rebue de 
deux Mondes» et M. Etienne Fournol, 
seorótaire de la Chambre dbs Deprites, 
n ’ont pas oubliei non plus notr'e cause.

MM. Gaston Bordat, d ilecteur e-n 
cM i de la «Rev.ue des .Franęais*, l'e>. 
comte Louis de Monti, le Dr. Gaston 
Parturier, de m*eirie que 1’abbe Emile 
Terrade, sont aussi de nos amis, 
^.Nous n’allons- pas oublier non plus 
fes discours pleins de ieu, mainte fois 
prononces au sujep de-m otri-cause par 

grand aca^ółbioten M. jffin  Ricbepin. 
Al. Aluret dans «Les Debats* et dans 

la presse suisse. Al. gaston Roubier 
dans fe «Petit, Journą.1*. AL Guy de 
Cassagnac dans son journal l ’«Auto- 
rite* ont aussi contribw H a Paffermis- 
sement dbine opinion amicale en S a Ś p j  
pour la Pologne.

Iferudition ite M. Laćour Gayet dans 
les ąuastioifsAlaYbś' m  polonaJses reste 

SoujouM prósente a-motre memoire.
Nous ■ av<ins*<“ encMk1 Tf§S amf^s e-n 

France,
Nouś’ ilSNpns notrfc«£i’ecionnaissan<5e 

unanim^.A M-mą la duchtfsse cPm^es, 
presidente du comite «Pro Polonia*, 
a M-rne Ju ille t Adam, « la lS ande  fran- 
ęaise* et a Rf-me- la comtess8ił:Grb'f- 
1'ulhe, qui protcige depuis des annees 
notre musique*ł|SPario, pour 1’ardente 
ft.TYeur qu’elles< ont apporpee a defen- 
dre notre£cause.

Nous sef-ions ingrabs si nous oublions 
boutes les bonnes preuves d’interSt que 
nous ont donnees M-me la  duchesse de 
Roban, le feelbbre poete M-me la 
comtessH Matbieu de Noailles, M-me 
Severin§7 M-me (Ąuillaume Bąęr, et 
M-me la duc-beą^- de PoudeauYillę, .nee 
princesse Radziwiłł qui est toujours 
en imion arec tou t c&.ąui se rapporte  
iX.sa p a t™  dbfflginp

Monseigneur l y f e i y  de Reims 
a toute la gratitude de YarsofEgfpour 
la reponse clialeureup  qu’il a bien 
Youli adresser aux dames polouais^s.

T. J.

Air. 1-ń. Redacteur
de 1’Ecbo Polskie!

Jbipprends que- Yotre- journal va de- 
dier un numero special a 1’am itie franco- 
polonaise. Comme italien et comme 
journaliste, je  dósirerais que Vous fas- 
siez dans ce numero une p e tite  place 
a mes sentim ents d’adm iration pour le

noble Pays qui, apres celui de la 
Alarue, confie le nom de Verdun a 
1’biStoire dd jla  ciYilisation europeennd? 
'pi^-ds sentim ents sont ceux de tous les 
Ita liens je  suib bfftireiu, en les ex- 
prim ant, d’ajoutćr mon tribu t tres mo- 
deste‘'-'a celni que donnent a la  France 
s]W frer'es Polonais a% c ces pages con- 
saerćeb a sa gloirb:

Bien a Yffbs, Mr le,-,Redactenr

U. L. Morichini.

A la memoire du capitaine Vimard.

Les ro lonais ont eprquve une perte 
doulourełise dans la m or1 du capitaine 
H shn  AGmard tombe au champ d’hon- 
u eu i.
_AC’et'ait un ami, parian t no tre langue, 
qui connaissait notęd biśtóire et avait 
yisite nos villes do Cracovie et de 
YacsoYie^ ainsi que la Posilanie et la 
Pomeranie.

Dans tous ses ecrits 1'1 fut un cham
pion loyal de la conciliation entre Rus- 
ses dit: Polonais Jlont les cobseąuences 
auraient ete si bienfaisantes pour la 
France...

L a lfflSe touchante ecrite p a r sa 
fiancee. Mademoiselle Jenny Sekrnys, 
en r e p o n s e c o n d o l e a n c e s  de Mon- 
sieur Antoine de Żwan, nous le mon- 
lH  fidei^ ami jusjqu’au bout. ‘ —

Póiillant 15 mois passes dans lą̂ s 
tranclies — ce jjjriir genereux, si fran- 

.ęais, ne cfcssait de penser a nous et se 
faisait .-envoyer toutes le^nouvelles Ye- 
uant de notre pays.

Nous attendons avec 'im patience la 
publication— en des tem ps plus" calmes— 
de son o im ag^i sur la  Pologne, le fruit 
de tan t de, travail assidu.

18, Quai de Bethune, Paris.
Fevrier 1916.

Monsieur,

Les paren ts de mon pauvre clier 
fiance, lw capitaine AMmard, m’ont com- 
muniąue le bel articie, si sobre et si 
delicat, qu<? vous aYez consacre a sa 
memoire.. Je veux y o u s  ap p o rte r toute 
ma gratitude, Alonsieur, et vous dire 
combien, j’ai ete sensible a cet hom- 
mage rendu a celui que j ’aim ais. Rien 
ne m’est plus precieux que ce qui me 
parle d ® u i ,  et cette voix Polonaise 
m’a particulibrem ent toucliee, parce 
qu’en intinie communion de pensee 
avec mon fianęS, depuis sep t ans, je  
sais quei attacliem ent sur e t raisonne 
il ay a it voue SYOtra pays.

Pendant ces ąuinze mois de tranchee 
je  lui envoyais tout ce que je  pouvais 
reunir sur la Pologne. Pendant les 
quelques lieures, les seules, ou je  l ’ai 
revu a C om piegnS  ou il e ta it a l ’he- 
p ita l en juin 1915, il m’a parle lon- 
guem ent de ses espoirs et aussi de



ses craintes pour votre chere ■ P a 
trie.

Moi meme, qui l ’ai yisitee avec lui 
j >  suis liee par des liens solides et 
je  souffre de penser qu’il ne verra plus 
la Pologne R estauree.:J,

Le voeu que vous avez bfen voulu 
formuler dans votre articie, pourra je 
1’espece se realiser, je  compte bian 
mąlgre Lest difficultes nombreuses pu- 
blier le trayail de mon fianęp. Peut- 
e tre queique jour aprAs la fin du dramę, 
vous demenderais-je Monsie^iw; quel- 
|u e s  conserls a ce sujet. Veuillez, je 
vous prie, Monsieur trouver ici l ’ex- 
pression renouyeleśe de ma reconnais- 
sanc-e et de mes sentim ents les meil- 
leurs. .

Jenny Serrnys.

ETIENNE ŹELSKL

La France en guerre.
(Resume).

Bismarck songeaitLv' a declarer la 
guerre a la France quelques annees 
apres la cam pagne de 1870— 71— tel- 
lem ent ił avait ete frappe par le prom pt 
retablissemenJA d ’uu pays saigne a 
bianc. M a is le s  cliangementAi' survenus 
dans , la spiiation politique en Europę 
reudaieat urie nouvcałó guęrdb imposf- 
sible, .et Ieś ęlTorts pour isoler la France 
furent reduits a neant grace.a 1’alliance 
franco-russe.

L ’Idee de la Revanche apparaissait 
dans toute sa force, mais la  puissance 
grandissante de rEm pirą.A lleinand ren- 
d a it les risąues d’un nouveau conflit 
uar trop dangereux, t&ndis que la po- 
litiąue interieure' en Frande defendai) 
toute action au dehors.

Peu a peu les re lle ites de revanche 
cessefi&rd de ,s^ ;fa im  jour dans la vie 
publique.

Ce fut alors le. triompbe des A lle
mands— 1'Europe influertcee par l'Alle- 
m agne eommenęait a croire que la 
France ę ta it sur la pente . d’une deca- 
dence et pres de*perdre son ran g  parmi 
les Puissances de PEuropeo

E e.p  etaient que de trom peuses appa- 
Kerices. Q,uiconque s’est trouve/a  Parts 
au moment de la .Conference d’Algesi- 
ras, du coup dA gadir ou de l’annexion 
de la Bośnie et Herzegovinęg est bieu 
revenu de cette erreur.

A cette epoque la France ińtait deja 
pretą„.et la  guerre  actuella- domie le 
meilleur tem oignage de< śa puissance.

Q,uant a nous— ayons toujours en me- 
moire, que les drapeaux triom phants 
d ^ l a  France portent depuis des siecles 
aux peuples opprintes le souffleZ de 
1’Independance et i de la Liberte.

1. La premiero contient: .
1) Les articles sur la France, LAL 

sacetr, Le miraclo de la Marne.

des Siecles de T ictor Hugo' *  la Ba- 
ta ille  de la Marne.

3) Une lettre  de M. Yignaud a M. 
Lednicki.

4) Les reproductions: de «(.a Mar- 
seillai^e® de Rude.

Les ecolieres de Montreux Yieux en 
Alsace et le P resident de la Republique.

La leęon de fianęais apres 40 ans 
en Alsace.

L’ineendie de Reims. Un enisode de 
la Marne. Une piece de 77 captutóe 
en Champagne.

5) Les portra its  de Monsieur Ray
mond Poincare, President, de la Repu- 
bliąue, des generaux: Joffre, Pan, Gal- 
lieni, de Castelnau, (PUrbal, Maud’buy, 
Duba.il, Foch, de. MM. Paul Desclianel, 
A ristide Briand, Alexandrer. Ribot et1 
M. Gaston Yelten, Consul generał de 
France a Varsoyie. •

Cette partie  durnie une idee du 
souffłe ardent, de la France actuelle, de 
la poussee elementaire de tout un grand 
peuple vers la yictoire.

II. La seconde partie 'appelle  1’atten- 
tion sur les points de ‘contaet enire la 
nation polonaise et la nation franeaise, 
dans le dotnaine ,de la politiąae .et de 
la culture.

■ Ce sont d’abort les articlOś': 
alliances de la Republiquó Polonaise 
avec la France. Les rapports polono- 
franęais ąfl ra liian će’ russe. Le rfile de 
la France dans la ąuestion polonaise 
au Oongres de Yie-nne.

Les rapports entre la  Pologne littó- 
r a ®  e t  la France ",«De 1’Imitation a 
l ’Em ulation», Influencps philosopliiques.

III. Cett-e partio  cantientr Particie 
«Le classicisme do 1’espn t IVancais», 
quelques varietes iittórai-res et des tiou- 
yelles de journaux. Un articie politkpie 
ot stiiŁtćgify.o: 4i,a ,,P ot ,<■ f-m gue,vu'. 
Les Polonais a 1’ai'iiięe francarise. «Lt 
sculptenr Bourdelle» avec la reproduc'- 
tion de deux de"jses eOuyres: le monu
m ent de Mickiewicz et Hercule. La 
mort de 1'aigle de’ Heredia.

Une nete bibliographique sut noś 
am is franęais. Une lettre  de Mr. U. L. 
Moricltini, journaliste. italien au redac- 
teur de 1’Efcbo. Un memento de Henri 
Lim ard suiyi d’une letfe-e de sa .fiahcee.
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